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Chroniques Bleues 1998-2017




Prologue


« Soyons réalistes, demandons l’impossible »


D’après Ernesto Che Guevara




Prologue





Il n’a pas si longtemps, dans le beau pays de France, nous avons eu le bonheur de voir évoluer une grande et belle équipe composée de joueurs qui font toujours rêver car ils symbolisent la joie de vivre, l’unité et la victoire. La France gagne enfin la coupe du monde après une dizaine de participations. Pour la première fois en finale, elle ne faillit pas à sa tâche. A domicile, dans le nouveau stade de France construit pour l’occasion, nos Bleus s’imposent avec brio contre le Brésil, équipe légendaire et mythique. Nous avons gagné avec une équipe multiculturelle, digne représentante du beau pays qu'est la France...


Zinédine Zidane, ce symbole français, nous offre la coupe du monde grâce à deux coups de boule bien placés contre les brésiliens. Depuis ce jour de liesse nationale, tout a changé dans la France du football. Nous sommes sur le toit du monde. Nous régnons enfin sur le football mondial. Zidane est l'homme le plus apprécié de France. Les politiques tentent de s'en inspirer pour gagner en popularité. Il est le chef de file d'une équipe aux origines diverses, il redonne la fierté à tous les habitants des quartiers et à sa ville de Marseille. Toutes les communautés sont descendues dans la rue pour fêter ce titre mondial ensemble. On n'avait pas vu autant de monde dans la rue que depuis la libération en 1945. La France rêve d’une unité retrouvée. Le peuple est à nouveau fier d’être français, un sentiment qui avait disparu depuis bien longtemps... Il n'y a plus qu'une couleur en France, le bleu de la victoire, le bleu de l'espoir, le bleu d’un horizon doré...


Après cette victoire, le futur s’annonce radieux. Tous nos joueurs sont demandés par les plus grands clubs européens. Certains quittent la France pour l'Italie afin d'apprendre la culture de la gagne qui nous a manqué pendant si longtemps. L'Italie est un bon modèle car la « Squadra Azzura » a gagné trois fois la coupe du monde et constitue une référence dans le football.


D’autres joueurs partent en Espagne, Allemagne ou en Angleterre qui sont des pays connus pour être de grands pays de football plus habitués à gagner que les malheureux et malchanceux clubs français. Les temps changent, on loue dorénavant la culture et la formation à la française car maintenant la gagne est en nous. Nos adversaires nous envient et essaient alors de copier ce modèle d’unité et d’intégration. Les années 2000 arrivent à point nommé et la France peut enfin devenir la référence du football mondial. Fini les mauvaises surprises et les défaites héroïques, place au réalisme et à la force tranquille de la nouvelle équipe française des temps modernes menée par son héros, Zinédine Zidane.


Combien de temps durera cette euphorie? Zidane parviendra-t-il à nous faire gagner encore et toujours? L’unité perdurera-t-elle? L’esprit de la victoire se transmettra-t-il de générations en générations?


La France atteint le 12 juillet 1998 son apogée au niveau sportif. C’est le deuxième titre de champion du monde pour une équipe de sport collectif français. L'équipe de France de handball des « barjots » montre la voie en 1995. Mais ce sport n’a pas le même retentissement que le football, sport planétaire pratiqué par des centaines de millions d'adhérents. Pour en arriver là, la France est passée par tous les états multipliant les échecs et les frustrations. Retour sur ces années difficiles avant le succès de 1998.


Dans les années d'après-guerre, les équipes françaises demeurent dans l'imaginaire collectif de valeureuses et romantiques équipes sportives. Les anciens se rappellent de la légendaire équipe de Reims dirigée par Raymond Kopa dans les années 1950 mais malheureusement souvent battue par le grand Real de Madrid qui était presqu'imbattable à l'époque. Puis la France des années 70 se prenait à rêver grâce aux verts de Saint Étienne où jouaient Rocheteau, Larqué, Revelli et tant d’autres. Au niveau national, les équipes de France des années 70 et 80 se sont souvent rapprochées des places d’honneur mais n'atteignaient jamais la plus haute marche du podium. La France traîne longtemps cette réputation de perdant magnifique. Combien de fois les Français ont dû se relever de défaites où nos équipes favorites se faisaient éliminer malgré un beau parcours. Le réalisme français n'est pas encore d'actualité. Lors de cette période romantique, les Français ont perdu des matchs en laissant échapper une avance qui paraissait insurmontable, les poteaux carrés leur ont joué de mauvais tours et parfois ils ont même été battus lors de séances de penaltys au scénario à la Hitchcock. La France a pu faire vibrer lors des grands matchs, mais il reste souvent un goût amer d'inachevé.


Puis un jour, au début des années 1990, un homme au bagout exceptionnel issu du monde de l'entreprise change la donne. Bernard Tapie est connu pour son management autoritaire, ses légendaires coups de gueule et son caractère imposant. Il apporte sa vision et sa touche personnelle en commençant par inculquer le goût de la victoire aux joueurs de l’Olympique de Marseille ce qui provoque un électrochoc dans le milieu du football français trop longtemps résigné suite à de innombrables défaites face aux cadors européens. Les victoires marseillaises en coupe d’Europe, la victoire tactique face au grand Milan AC en finale de coupe d’Europe des clubs champions et le record de titres de champion de France à l'époque démontrent que cette réputation de losers magnifiques est désormais révolue.


Avec cette nouvelle mentalité, les clubs français progressent et ils se mettent à exister sur la carte européenne. Les expériences à l'étranger des meilleurs joueurs français en ont faits de véritables bêtes tactiques et techniques. L'équipe de France peut s'appuyer sur une base solide d'une dizaine de joueurs que les expériences à l'étranger ont forgé. Il leur manquait le génie nécessaire pour créer un chef d'œuvre. C'est là que Zidane intervient. Il quitte Bordeaux pour rejoindre la Juventus afin d'acquérir de l'expérience et découvrir enfin le très haut niveau. Il arrive en bleu pour sublimer et redonner le moral à l'équipe de France qui vient de rater sa qualification pour le mondial américain à la dernière seconde. En cette fin des années 90, les clubs de l'hexagone ont retrouvé leur place dans le gotha européen. Le mondial 1998 arrive à point nommé et tout semble en place pour l'exploit des Bleus qui ont retrouvé une belle équipe avec de futurs grands joueurs.


Lors de la campagne de France 1998, les rôles sont bien établis. L'équipe de France fait bloc et parvient à se hisser en finale de son mondial avec Zidane à la baguette, Deschamps au four puis les jeunes Henry et Trezeguet qui distribuent les pains. Après cette victoire, On célèbre le succès des centres de formation à la française et on loue l’intégration Black-Blanc-Beur réussie. C’est la belle époque ! La France et son artiste sont au sommet du monde et du football! Entre 1998 et 2006, les Bleus s'installent et sont enfin considérés comme une grande nation du football. Ces huit années d’une génération exceptionnelle ont gratifié la France et le monde de performances et matchs de légendes dont on débattra encore pendant des décennies.


Suite à cette euphorie ambiante, la France doit redescendre de son nuage. Ses meilleurs joueurs partent à la retraite et il faut préparer l'après-Zidane, une tâche difficile tant l'influence de ce joueur aura marqué l'histoire des Bleus. Ribéry est peut être l'homme de la situation, lui qui fut adoubé par le maître en personne. Le football moderne évolue vite et les mœurs changent. Les footballeurs ne s'appartiennent plus véritablement et parfois l'équipe de France pâtit du comportement de ses joueurs qui ne respectent plus autant qu'à l'époque l'institution bleue. Les joueurs passent mais l'institution reste. Il faut préparer l'avenir car l'important est de continuer à faire honneur au maillot et rendre hommage aux anciens qui l'ont porté en gagnant avec l'équipe de France. Ensemble, nous allons retourner sur ces vingt années qui comptent parmi les plus riches des Bleus en terme de légendes et d'exploits mais aussi revenir sur leurs échecs et contre-performances.


Zizou, la France, 2017




Première Partie


Les baroudeurs et les sprinteurs


« Les Français, où qu’ils le cherchent ont besoin de merveilleux »


François Mitterrand




Étape 1, le début de la grâce.


Sur son sol en 1998, la bande d’Aimé Jacquet se présente avec des incertitudes multiples. Ses joueurs jouent dans de grands clubs européens mais n'ont rien accompli de significatif au niveau international. La campagne de matchs amicaux entre 1996 et 1998 fut presque sans saveur. Des performances pauvres face à de petites équipes inquiètent la presse. Le quotidien L'Equipe se charge de tirer a boulets rouges sur Aimé Jacquet en critiquant ses choix. La France et ses 60 millions de sélectionneurs questionnent sans cesse les choix du coach. Personne n’a oublié la désillusion de 1994, du traumatisme qui suivit la défaite face a la Bulgarie un soir de novembre 1993 au Parc des Princes et ce satané Emil Kostadinov qui priva les Français d’un mondial américain. « L’Amérique, l’Amérique » on ne l'aurait jamais... Tout le contraire de la chanson de Joe Dassin reprise en cœur par les supporters français qui annonçait le beau voyage aux États-Unis pour la coupe du monde 1994. Les Français, trop suffisants, se sont fait avoir comme des bleus. Malgré une génération très forte avec Jean-Pierre Papin et Eric Cantona, la France loupait la qualification pour le premier mondial nord-américain. Papin, attaquant exceptionnel titré du ballon d'or en 1991, n'aura pas l'occasion de jouer un autre mondial après celui de Mexico 1986 et Cantona élu joueur du siècle à Manchester n'aura pas la chance de participer dans sa carrière à la plus grande fête du football. Un crime au regard de leurs qualités et de leurs carrières en club. Jacquet avait tranché. Cantona ne serait pas le leader technique de cette équipe. Il voulait jouer numéro 10 et refusa d'être attaquant pour le bien de l'équipe. Il fut remplacé par Zinédine Zidane, un Marseillais de 26 ans qui portait en lui toutes les promesses et allait devoir assumer un statut encore inconnu pour lui, celui de leader technique de l'équipe de France. Pour réussir dans sa tâche, il allait être épaulé par de grands joueurs marqués par la désillusion de 1994. Didier Deschamps, Laurent Blanc, Marcel Dessailly et Bernard Lama furent choisis pour être les capitaines de vestiaire et inculquer cet esprit de victoire et donner cette soif revanche nécessaires pour la reconquête. Il fallait des grognards, des soldats de confiance pour partir au combat et gagner la bataille de France.


Pour se qualifier en huitième de finale, la France allait être opposée à des équipes d'un niveau honnête mais plus faible qu'elle sur le papier. Dans son groupe, il y avait l'Afrique du sud, l'Arabie Saoudite et le Danemark. Les deux premiers matchs furent exécutés de manière parfaite. A domicile, la France retrouvait son allant et sa vista. Son attaque, menée par deux jeunes insouciants, Thierry Henry et David Trezeguet annonçait la couleur. Sept buts en deux matchs et deux victoires face aux deux équipes les plus faibles du groupe mettaient parfaitement l’équipe sur les rails d'une qualification pour les huitièmes. Seule ombre au tableau, Zidane, dont on ne connaissait pas encore cette facette, décidait de se faire justice lui-même en s’essuyant les crampons sur un joueur saoudien qui, à son goût, titillait un peu trop ses chevilles. Il fut expulsé alors qu’il suffisait de ne pas réagir pour ne pas se mettre en danger pour la suite de la compétition. Jacquet, énervé, ne lui adressa pas le moindre regard quand il passa devant lui pour rejoindre le vestiaire, tête baissée. On ne réalisait sans doute pas encore que Zidane était un sanguin capable de sautes d’humeurs et réaction incontrôlées. Un leader doit savoir se contrôler, maîtriser ses émotions et tirer tout le monde vers le haut. Il doit être le meneur par son attitude et son jeu. Zidane avait failli envers le groupe. Il fut suspendu deux matchs et allait ruminer son angoisse d’être le coupable d’une élimination prématurée pendant deux matchs sur le banc. Son absence ne se fit pas trop sentir contre le Danemark. Aimé Jacquet décidait de faire tourner l’équipe en faisant jouer les coiffeurs, expression peu appréciée des joueurs remplaçants. Ces coiffeurs allaient montrer à tous que le groupe était fort et qu’on pouvait compter sur un groupe de 23 joueurs tous tournés vers un unique objectif, la gagne et le trophée à soulever le 12 juillet.


Le huitième de finale se déroula dans une atmosphère lourde et angoissante à Lens. Zidane ne tenait pas en place sur son banc de touche. Les Français étaient opposés aux surprenants paraguayens et leur fantasque gardien José Luis Chilavert, tellement impressionnant qu'il marquait aussi des buts sur coup franc.


Le match était fermé et indécis puis commençait à s’éterniser. Les prolongations. débutaient mais la nouvelle règle du but en or changeait la donne. Un but signifierait la fin du match. Les joueurs, le staff, les supporters redoutaient les penaltys. Il n'y a rien de plus cruel que de perdre lors de cette épreuve fatidique. Ce ne serait pas une tâche aisée face à l'imposant Chilavert, capable de vous faire fuir au moindre regard un peu appuyé. Les Français n’étaient pas confiants. Il fallait le voir ce sacré gardien, haranguant ses partenaires, leur gueulant dessus et les replaçant au moindre écart. On aurait dit un tyran que tout le monde écoute au doigt et à l’œil.


La France décide de lancer toutes les dernières forces dans la bataille. C'est alors que Robert Pirès envoie un ballon en hauteur vers la cage que David Trezeguet, jeune franco-argentin de vingt ans, d’une habile déviation permet à Laurent Blanc d’exécuter Chilavert d’un puissant coup de pied ! «La lumière est venue de Laurent blanc!» s'exclama Thierry Gilardi, commentateur des matchs des Bleus sur Canal Plus. Zidane bondit, arrache rageusement l’herbe sous ses pieds et rejoint ses partenaires sur le terrain. Il est sans doute le plus soulagé de tous, conscient que son erreur il y a quelques jours aurait pu coûter l’élimination à ses partenaires. Comme quoi une carrière ne tient pas à grand-chose. Il y a quelques jours, il était le vilain petit canard de l’histoire, mais là grâce à cette victoire à l'arrachée et la qualification acquise pour la suite de la compétition, il avait l’occasion de se racheter et d’enfin montrer à tous son talent exceptionnel. Le phénix allait renaître de ses cendres.


Ce quart de finale face aux Italiens constituait l'occasion rêvée pour Zidane de montrer ses progrès effectués depuis deux ans en Italie et permettant ainsi à la France d'affirmer ses ambitions de titre mondial. En effet, bon nombre de joueurs de l’équipe de France évoluaient en Italie au sein du meilleur championnat de l’époque. Au terme d’un match tactique, serré et suffocant dans un stade de France bouillant, le score n'évoluait pas et rendait l'atmosphère de ce match toujours plus crispante. Plusieurs frappes effleuraient les montants, les gardiens s'envolaient pour garder leurs cages inviolées. Zidane était chaud, il assumait pleinement son rôle qui allait être le sien pendant des années à venir, numéro dix, leader technique et joueur d’exception. Mais rien n’y fit, les deux équipes semblables dans leur animation tactique se neutralisaient et le match accouchait d’un résultat vierge après cent-vingt minutes. Les Italiens et Français allaient donc se départager à la suite d’une terrible épreuve de tirs au but. Fabien Barthez et Gianluca Pagliuca arrêtaient un tir chacun. Zidane convertissait le sien en force et levait le poing pour signifier la marche à suivre.


Après cinq tirs, les tricolores ont pris l'avantage et Di Biaggio le dernier tireur azzurri s'avance vers le ballon. Vincent candela, remplaçant des Bleus qui évoluait aux cotés de Di Biaggio en Italie annonçait sur le banc à ses potes de sélection que le joueur italien allait placer une mine sur la barre et le miracle eut lieu...Une mine en plein centre, un bruit sourd dans le stade de France et le ballon s’envolait dans le ciel pour ne plus redescendre. Barthez, incrédule, ne comprit pas de suite l’impact et la conséquence de cet échec. La France venait de passer un des plus gros obstacles de sa coupe du monde. Difficilement et presque laborieusement l'équipe tricolore se qualifiait en demi-finale de son mondial!


Les Italiens diront après le match qu’ils avaient accouché d’un monstre. Les Français, grâce à leur apprentissage et leurs carrières en Italie avaient énormément appris et progressé au contact des Italiens. Ils en avaient gardé la rigueur et l’habileté tactique ajoutés à la technique et la folie typiquement française. Ils étaient devenus quasiment injouables.


En demi-finale, la France accueillait la Croatie, autre surprise de ce mondial, mais dont la place n’était pas usurpée. Ils venaient de mettre une déculottée aux Allemands en leur infligeant un trois-zéro cinglant. La Croatie était le fruit des restes de la Yougoslavie, grand pays de football des années 1990. Ils étaient réputés pour leur finesse technique mais aussi pour leur roublardise. Le match était tendu et serré en première mi-temps. La France déjouait et n’arrivait pas à mettre son jeu en place.


C’est au retour des vestiaires que le match s’emballa. Lilian Thuram, coupable d’une erreur d’inattention, oubliait de monter pour jouer le hors-jeu et laissait Davor Suker face à Fabien Barthez pour le un-zéro. La France était cueillie à froid dès le retour des vestiaires et l’inquiétude de passer à côté d’une finale chez soi commençait à monter dans les tribunes. Mais c’était sans compter la volonté, le sentiment de revanche et l’esprit de compétiteur de Lilian Thuram, défenseur athlétique et solide qui n’avait même jamais marqué à l’entraînement, vous diront ses partenaires. Deux buts en vingt minutes pour ce défenseur, deux buts qui lui ont fait perdre la mémoire, deux buts magiques ! Ses deux seuls buts en carrière internationale sauvèrent la France d’une élimination à une marche d’une finale à domicile. Même l’expulsion injuste de Laurent Blanc qui était sanctionné après une simulation grossière de Slaven Bilic ne ternira pas la soirée.


La France tenait sa finale et le groupe aurait l’occasion de montrer au monde sa force, son talent et sa cohésion. Cette équipe avait la foi, quelque chose de magique en elle. Toujours capable de se surpasser et de passer tous les obstacles qu’elle aurait à franchir. Elle avait gagné à l’arrachée une place en or en finale de son mondial ! Jamais l’équipe de France n’avait atteint ce niveau. Elle se donnait le droit de rêver et de marquer l’histoire d’une nation en devenant des héros.


Ce 12 juillet, on pouvait sentir une ambiance particulière, le parfum enivrant de ces grandes journées historiques qu’on pourrait raconter à nos petits-enfants. Face à nos Bleus se dressaient les Brésiliens, fiers descendants des équipes légendaires du football. On se souvient tous des légendaires Pelé, Vava, Garrincha qui hantent nos souvenirs d’exploits les plus fameux. Ces Brésiliens de 1998 sont les champions en titre de la compétition. Leur meilleur joueur et buteur, Ronaldo, ne se présente pas au mieux lors de cette finale. Une inquiétude sur sa santé aura été le sujet de débats d’avant match. Il est bien présent sur le terrain lors des hymnes nationaux. Les deux équipes sont quasi au complet. Seul Laurent Blanc, notre président manque au onze français. Cela ne l'empêche pas d'effectuer son traditionnel baiser sur le crâne de Fabien Barthez, un bisou qui nous porte chance depuis le début de la compétition. Il est remplacé au pied levé par Franck Leboeuf, défenseur solide qui joue à Chelsea depuis quelques saisons. Il n’a certes pas la classe et la technique de Laurent Blanc mais il est aussi intraitable que lui en défense. Associé à Marcel Dessailly, Lilian Thuram et Bixente Lizarazu, les brésiliens ne passeront presque jamais. Seules deux alertes soulèveront le cœur des supporters.


Très vite, Zidane et les siens emporteront tout sur leur passage. Zidane trouve une inspiration toute particulière face aux brésiliens. Il danse avec le ballon, s’amuse de ses défenseurs et à la vingt-sixième minute, il prend de vitesse son défenseur pour s’élever et reprendre victorieusement un corner de la tête que Claudio Tafarell, le portier brésilien, héros de 1994, ne peut qu’accompagner dans ses buts. Un à zéro, La France est en passe de réussir son pari. Jacquet avait vu juste en donnant les clefs de son équipe au numéro dix des Bleus. A la quarante-cinquième minute, nouveau corner, Zidane comme à son habitude, s’envole et rageusement frappe le ballon de la tête pour mettre un splendide but entre les jambes de Roberto Carlos. Il file derrière le but, embrasse son maillot bleu. La foule est en délire !


Les Bleus sont devant à la mi-temps. Rien ne semble pouvoir les arrêter. Cette coupe du monde à domicile est pour eux. La victoire est en Nous. Poussés par leurs supporters, les joueurs s’avancent inexorablement vers un sacre mondial qu’on ne pourra jamais leur retirer. Même un carton rouge consécutif à deux fautes de Dessailly ne feront pas douter cette armada confiante et unie. A la dernière minute, au terme d’une contre-attaque finement et rapidement menée, Patrick Vieira lance Emmanuel Petit pour marquer d’une frappe croisée le troisième but, symbole de victoire et aussi le millième d’une équipe de France. La victoire est à nous ! Le destin avait frappé encore une fois!


Cette équipe est bénie des dieux. Les joueurs sur le banc de touche exultent et courent sur le terrain rejoindre leurs camarades. Les jeunes Henry et Trezeguet hallucinent. Ils commencent véritablement leur carrière professionnelle par un titre de champion du monde, on peut se demander comment faire mieux ! Zidane est au summum de sa carrière. Aimé Jacquet, qui était décrié avant le mondial, tient sa revanche face à la presse à qui il ne pardonnera jamais le traitement injuste dont il estime avoir été la victime. Il peut partir par la grande porte en quittant la scène par la plus belle des victoires. Zidane est notre nouveau Platini. Il sera la nouvelle idole de toute une génération. Nombre de jeunes imiteront ses passements de jambes, essayeront d’avoir sa classe balle au pied et porteront son maillot col relevé… tout le monde veut devenir numéro dix comme Zizou. L’équipe de France peut afficher fièrement son étoile sur son beau maillot bleu. Elle redevient populaire et la France entière pendant les deux années de qualification suit son équipe de football avec assiduité et se passionne pour ses nouveaux héros. La France s’avance vers son nouveau défi, représenter le pays, continuer à gagner, gagner tous les titres !


Pendant les deux années après la coupe du monde, les joueurs français sont devenus des rock stars. Un nouveau public féminin prend goût à cette passion nouvelle du football. On se met à apprécier les joueurs autant pour leurs qualités balle au pied que pour leur esthétique irréprochable. Il était même possible de suivre à la trace les joueurs lors de leurs vacances grâce aux journaux people où l'on n’avait pas l’habitude de les voir avant. Les idylles de Fabien Barthez, Bixente Lizarazu avec chanteuses ou top modèles furent scrutées avec passion par de nouveaux fans de l’équipe de France.


Cette nouvelle passion française suscita aussi de nombreux intérêts chez les investisseurs et marques en tout genre. Le football était devenu un business juteux et les footballeurs seraient de parfaits représentants ou ambassadeurs de marques en tous genres.


Mais l'essentiel aux yeux des véritables fans de football était de rentrer dans l'histoire du monde du football. Enfin la France rejoignait la liste des pays vainqueurs de coupe du monde. Le Brésil avec ses 4 victoires, suivi par l’Allemagne et l’Italie aux trois victoires, l’Uruguay et l’Argentine avec 2, l'Angleterre et sa seule victoire en 1966. La France pouvait fièrement arborer sur son maillot une étoile au-dessus du coq, symbole du pays.




Etape 2, Bis repetita


La France se qualifie pour la coupe d’Europe 2000 et y démontre pourquoi elle est devenue championne du monde. Héritant d’un groupe relevé, La France bat facilement les Danois, puis les Tchèques et s'offre un match de gala face aux hôtes hollandais, puis doit s’employer pour battre l’Espagne et le Portugal afin de se retrouver en finale face à ses meilleurs ennemis, les Italiens, au terme d’un match à suspense que seul un but en or permet de départager. Lors de cette compétition, Zinédine Zidane démontre à tous qu'il est le meilleur joueur du monde. Il régalait par ses prises de balle, ses appuis toujours changeants et ses orientations déconcertantes. Le chef d'orchestre des Bleus est arrivé à maturité et la France profite pleinement de son joyau. Il rend la copie parfaite de l'Euro 2000 en étant décisif lors de tous les matchs de cette compétition. Il est à l'origine de nombreux buts lors des matchs de poules, il marque un splendide coup franc direct face à l'Espagne en quart de finale, puis tire un penalty cruel contre les portugais en demi-finale. En finale, il subit un traitement de faveur de la part des Italiens qui ne le lâchent pas d'une semelle car ils connaissent la vista du joueur et savent très bien qu'il ne faut pas lui laisser le temps d'orienter le jeu à sa guise. Cela ne l'empêche pas d'être un des meilleurs joueurs de la finale. Son attitude et son tempérament de leader permettent à la France de ne pas sombrer et surtout de toujours croire à la victoire. Les Bleus sont menés pendant plus d'une mi-temps et un but à la dernière seconde de Sylvain Wiltord leur donne un sursis. Ils s'offrent une terrible prolongation qui anéantira les espoirs italiens quand Trezeguet marque le but de la victoire au bout du suspens. Ce finish dans la douleur conclut là le bel été des Bleus et finit de placer les Bleus sur le toit du monde.


Cet euro 2000 est le symbole d’une génération exceptionnelle, aucune équipe ne semble pouvoir rivaliser avec eux. Il y a tout dans cette équipe surtout de la classe et de la vista. La folie et le talent de Fabien Barthez, gardien exceptionnel capable d’arrêts surprenants. Tout le monde se souvient de son arrêt à bout portant sur la tête d’Abel Xavier en demi-finale face au Portugal. Il a sauvé la France d'innombrables fois grâce à ses multiples parades des pieds, sa signature. Lors de la finale, il se distingue plusieurs fois face aux attaquants transalpins pour permettre à la France de garder la tête hors de l’eau. La défense de l’Euro 2000 était intraitable, encore meilleure qu’en 1998. Elle alliait à la fois, force, complémentarité et solidité. Une défense où tous les attaquants du monde se sont cassé les dents. Quel attaquant souhaiterait se retrouver face au rock Dessailly, au président Blanc, à l’athlétique Lizarazu ou encore au pilier Thuram ?


Didier Deschamps notre capitaine, symbole de la gagne dirigeait l’aspect tactique et maintenait l’équilibre entre la défense et l’attaque, toujours là pour harceler les adversaires. Vieira, la sentinelle, le long devant sa défense pouvait protéger notre maestro Zizou en faisant le ménage autour de lui. Il pouvait aussi rapidement se projeter vers l’avant et fournir en bons ballons de contre nos attaquants exceptionnels, Trezeguet et Henry, encore meilleurs qu’en 1998. Ils étaient soutenus par des seconds couteaux comme Youri Djorkaeff, le snake, capable de mordre à tout moment. Puis de jeunes pousses commençaient à s’imposer. Ils pouvaient rentrer à tout moment pour soulager et ramener de la folie dans tous les matchs. On pense à Wiltord et Pirès, deux ailiers virevoltants, qui ont eu un rôle très important dans la conquête de ce titre. On ne peut oublier le coaching gagnant de Roger Lemerre. Le coach aux formules alambiquées était sans doute le mieux placé pour prendre la succession d'Aimé Jacquet après la victoire en 1998.


Il a parfaitement rempli sa mission en élevant cette équipe au rang des meilleures équipes de l'histoire. Les observateurs se souviendront de cette équipe comme la meilleure équipe de France depuis des lustres. Cette équipe avait fière allure, elle était redoutée et enviée de tous. Elle avait accompli l’exploit de faire le doublé coupe du monde-Euro, chose qu’aucune équipe de l’histoire n’avait jusqu'alors fait dans ce sens.




Étape 3, Couac asiatique


Samedi 6 octobre 2001, les Bleus rencontrent pour la première fois de l'histoire l'équipe algérienne. Ce match symbolique intervenant presque 40 ans après l'indépendance de l'Algérie est une véritable fête de l’amitié. Après un bon début de match de l'équipe de France, le match est interrompu par l'arbitre à la 75ème minute suite à l'intrusion de nombreux supporters sur le terrain. Avant ces débordements, les Français offraient un véritable spectacle et la foule en délire commençait à s'agiter et montrait quelques signes d'impatience en voulant aussi participer à la fête. Par un excès d'enthousiasme, des centaines de supporters sont descendus et ont couru sur la pelouse pour toucher et se rapprocher de leurs idoles. Les joueurs de foot de l'équipe de France réalisent qu’ils ne s'appartiennent plus. Leur statut a changé depuis qu'ils sont champions du monde et champions d'Europe. Ils doivent prendre conscience du pouvoir qu'ils ont sur les foules et des responsabilités qui leur incombent. En 2002, le monde du football est en pleine mutation. Il y a de plus en plus d'argent dans le monde du foot. Les grands joueurs gagnent plus d'argent grâce à leurs contrats publicitaires que grâce à leurs contrats dans les clubs. De nombreux transferts dépassent les centaines de millions de francs. Zidane est envoyé de la Juventus de Turin pour le Real de Madrid pour 500 millions de francs (75 millions d'Euros) alors que Michel Platini considéré comme le meilleur joueur de l'époque fut transféré de Saint Étienne à la Juventus pour un million de francs (150 000 Euros) en 1982. Les époques ne sont plus comparables. Tous les matchs sont retransmis à la télé et la publicité prend des proportions dingues, parfois affligeantes. Mais les joueurs ne sont pas les responsables de ce changement. Ils restent néanmoins les acteurs de ce sport tout en bénéficiant de revenus élevés à la hausse. Peut-être leurs attitudes et comportements changeront avec cette évolution?


La France est malchanceuse en 2002 avec des blessures de ses joueurs cadres comme Zidane et Pirès. Le numéro 10 des Bleus se blesse quelques jours avant le début de la compétition lors d'un match amical face à la Corée du Sud. Commence alors une course contre la montre pour tenter de guérir le meneur des Bleus. Mais rien n'y fait, il sera absent pour les deux premiers matchs. Avec cette absence très contraignante, il faut revoir le système de jeu et la France ne peut éviter une piteuse élimination dès le premier tour. Une élimination incomprise sans marquer de buts alors qu’elle comptait en son sein les meilleurs buteurs des trois championnats majeurs. Djibril Cissé le meilleur buteur en France, David Trezeguet en Italie et Thierry Henry en Angleterre. Elle se fait battre par le Sénégal qui était composé d'une grande majorité de joueurs issus du championnat de France. Puis enchaîne par un match nul haché et difficile face à une équipe d’Uruguay accrocheuse comme toujours. Le retour de Zidane au dernier match face au Danemark ne peut sauver la France d’une élimination historique au premier tour.


Le public français doit alors à contrecœur s'habituer à devenir spectateur d'une coupe du monde sans les Bleus. C'est difficile de regarder tous les matins les autres équipes se battre pour un trophée que l’on pensait pouvoir gagner. Il y avait des matchs avec ces horaires matinaux à cause du décalage horaire car la coupe du monde se tenait pour la première fois en Asie, conjointement organisée par le Japon et la Corée du sud. Bizarre cette coupe du monde ! Elle ne reste pas un grand souvenir pour les supporters de football en France. Les critiques s’abattent alors sur cette équipe jugée vieillissante et peu concernée. Les raisons de cet échec sont multiples cette fois-ci.
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